
, et l'évacuation plus ou moins Immédiate de la 
,ée du Nil par les troupes anglaises. 

De fait, ces propositions, telles que les présentent 
les informations des journaux et des agences télé
graphiques, sont, de prime abord," si bizarres, si 
inadmissibles qu'on hésitera a y croire, tant qu'elles 
n'auront pas été officiellement confirmées. 

Interpellé » la dernière séance de la Chambre des 
Communes, le gouvernement anglais, par l'organe de 
firJ. Ferp.isson, a refusé de s'expliquer nettement 
sur les bruits qui courent. Il n'a opposé aux informa
tions des journaux qu'un démenti vague et ambigu, 
qui laisse subsister rous les doutes. Il faut attendre, 
toutefois, des explications catégoriques de sa part, 
avant de croire qu'il ait réellement imaginé les bi
zarres moyens qu'on dit pour se concilier le sultan 
et la France, pour sortir, en un mot de son isolement 
en Europe. 

Le Budget 
Ici, toutes les préoccupations officielles ont trait à 

la prompte expéditfon du budget par le Sénat, afin 
d'éviter la demande d'un troisième douzième provi
soire. Les officieux rapportent comment ils pour
rait se faire, pouvu quele Sénat y mit quelque bonne 
volonté, que le budget fût entièrement voté avant le 
î>* février. C'est bien simple, il faut qu'il considère le 
budget de l**"i comme un budget d'attente, qu'il 
sanctionne les yeux fermés, toutes les résolutions de 
!a Chamnre, en réservant son contrôle pour le bud
get de 1S8S. 

Cependant, telles ne paraissent pas être les Inten
tions quidominent au palais du Luxembourg. D'après 
le langage tenu par les membres de la commission 
d.̂ s finances, le Sénat entend faire disparaître de la 
loi des finances toutes les fantaisies qne les députés 
y ont introduit. La réduction du taux d'intérêt des 
caisses d'épargne non plus que le principe de l'impôt 
sur le revenu, ne seront, par exemple, pas mainte
nus. Kt quant à la suppression des ;sous-préfectures, 
elle ne pèsera pas une once. 
f- On croit savoir, en outre, que la liante Chambre 
est opposée à la réduction du nombre des percepteurs 
et que M. Dauphin devra, en conséquence, rabattre 
de ses prétentions à ce sujet. 

Ceci n'est cité qu'à titre d'échantillon des disposi
tions du Sénat, mais il suffit ponr indiquer que l'exa
men du budget sera plus laborieux quenel'imaginent 
MM. Dauphin et Wilson. 

Le ministre des finances ne risque donc rien 
«le préparer son projet de demande d'un troisième 
douzième provisoire. 
' Du reste, la majorité sénato iale fait déclarer 
d'avance, par les présidents des bureaux de ses grou
pes que les réformes visées par elle, n'impliquent 
aucune hostilité contre le cabinet, qu'elle ne rend 
pas responsable de notre désordre et de notre im
puissance en matière de finances. Donc pas de crise 
ministérielle en perspective, et vous connaissez assez 
r.os diverses excellences, pour prévoir, dès lors, qu'en 
cas de conllit entre les deux Chambres, elles sauront, 
en invoquant leur irresponsabilité, se tenir en dehors 
de la bat.ulie. 

.Vouvellc l»ai«sc ù l a B o u r s e 
L'absence des affaires, ainsi que je vous le mandais 

hier,entrepourbeaucoupdanslestendances à lajbaisse 
qui sont aujourd'hui dominante, à la Bourse. Cette 
absence ne tient pas seulement à la circonspection 
qui commande de se tenir sur la réserve tant que 
M. de Bismarck n'aura pas obtenu le septennat, elle 
résulte surtout de ce fait que la spéculation a, en ce 
moment, les ailes un peu coupées. 

Les crédits sont rares, non pas que l'argent soit 
peu abondant : les ressources disponibles sont, au 
contraire, considérables, mais lacontlance est comme 
morte et les affaires en restent paralysées. D'autre 
part, les agents de change tiennent la dragée haute 
à la coulisse. Entre le marché officiel et le marché en 
banque, il y a un abime légal; le premier seul a le 
droit d'existence. 

Mais la vie quotidienne côte à côte, presqu'en com
mun, le mélange graduel des opérations, une tolé
rance bienveillante ici, de prudents ménagements là, 
avaient peu à peu fait d'une séparation absolue un 
simple fossé, avec une multitude de ponts, qu'on 
franchissait, de part et d'autre, sans songera mal, au 
grand avantage des clients. Brusquement, à la der
nière liquidation, les ponts ont cassé. Le parquet n'a 
plus accepté de compensations avec la coulisse. Le 
Jrtaai ml a été grand sur le marché en Banque. Il ne 
parait pas à la veille de finir. 

Indépendamment des causes que je vous ai signa
lées eu commençant, ce qui a surtout contribué à la 
baissede la Bjurse, ce sont les exécutions pratiquées 
sur plusieurs gros spéculateurs de rentes et de Suez. 
La faiblesse des côtes étrangères a aussi réagi sur 
notre marché. Du reste, très peu d'affaires. Le 15 U|0 
p r̂d tt eantimes; le 1 l\i o centimes et l'amortissa
ble 30 centime?. 

NOUVELLES MILITAIRES 
D'après les instructions du ministre de la guerre, 

toutes les municipalités devront faire afficher à la 
jiorte des mairies un tableau indiqaant les classes 

Î
istreintes au service militaire pendant le semestre 
sourant. 

Cesclaseî, pour la période compriso du 1er jan
vier au HO juin 1887, sont les suivantes. 

r Armée active : classes 1S81, 1N&, 1SS3, 1884, 
1883. 

S" Rés«rr« de l'armée active : elasse de 1S~7, IS'8, 
1879, 1SS0; cette dernière étant dite - la plus jeune 
classe de la réserve de l'armée active. » 

:i. Armée territoriale .-classes de 187 ,̂1^73, 1871, 
j87ô, 1S7G : cette dernière étant dite « la plus jeune 
clause de l'armée territoriale. » 

• • iléserve de l'armée territoriale ; classes de 1S€7, 
1SC8, 1869, 1870, 1871 ; cette dernière étant dite « la 
plus jeune classe de la réserve de l'armée territo
riale, a 

UN ROUBAISIEN 
ZOUAVE l ' O X T I F K ' . I L E T J É S U I T E 
Suite.— Voirie Journal de Roubaix da l'janvier 

A peine de retour à Rome, Théodore Wibanx 
sort de cicérone aux jeunes mariés de Koubaix, 
en voyage de noce et mérite le titre ronflant de 
confident des lunes de miel. Mais le choléra vient 
exercer ses ravages sur la ville sainte. Parmi les 
victimes du llèau un ami de Théodore est emporté 
soudain. 

« Ce pauvre et cher Raoul Terrasse, nous 
étions bien faits pour nous entendre 1 » Mal-
pré un malaise persistant, le jeune Terrasse 
avait continué son service, jusqu'au jour où, 
succombant à la peine, il dût aller à l'hôpi
tal. Les bonnes sœurs le soignaient comme 
leur enfant «rite. « C'est un petit ange » ré
pétait l'aumônier. Tout son chagrin était de 
penser à Iatristesse de s i mère : « Je suis fils 
unique, disait-il, et ma mère est veuve. Que 
dira maman quand elle saura que je suis 
mort?.. . Dites-lui que je vais au ciel, et que 
c'est à elle que je le dois. » Va peu avant sa 
mort, comme sa figure s'illuminait dans l'ar
deur de la lièvre, la sœur lui dit : « Allons, 
vous allez mieux. — Oh ! non, reprit-il, et 
puis, mieux vaut partir maintenant, il fau
drait recommencer une autre fois. » 

Théodore avait trouvé en lui ce qui le char

mait surtout : un cœur pur et partant géné
reux. « J'aime à me rappeler les rudes et pé
nibles commencements du sacrifice, quand 
son amitié, qui ne calculait point, se plaisait 
à prévenir mes besoins. Durant la traversée, 
nous avions à souffrir du froid et de la pluie. 
Il voulut, à toute force, se dépouiller pour 
moi de son manteau fourré, alléguant qu'il 
était plus dur à la fatigue. Avec lui, j 'entrai 
résolument dans cette vie militaire, si étran
ge d'abord, et sa constance m'encourageait. 
Priez, car tous n'ont pas le cœur aussi pur, 
si l'âme aussi bien préparée. Les ^malades 
sont moins nombreux maintenant. Notresort 
est entre les mains do la Providence : ce que 
Dieu garde est bien gardé. » 

Et en effet, contre la maladie qui frappait 
les bons, contre les agissements des méchants 
qui recommençaient leurs manœuvres, que 
faire sinon s'abandonner à Dieu et marcher 
droit son chemin ? C'était la pratique et le 
refrain de Théodore : «Bien chers parents, 
confiance en la divine Providence. Répétons 
souvent ensemble ce Fiat, qu'il est si doux 
de prononcer, quand l'âme est agitée par 
mille désirs, tourmentée par mille pas
sions. » 

La Compagnie reçoit l'ordre de partir pour 
Albano. 

« Voici le dernier jour que je passe dans 
ma chère Rome, pour un temps que Dieu seul 
connaît. Peut-être la reverrai-je dans qujnze 
jours, peut-être dans trois mois. Demain 
nous partirons pour Albano, petite ville déli
cieusement située entre deux grands lacs, au 
milieu de belles montagnes, Cn présence de 
la mer. Si je n'avais cn perspective une aussi 
charmante rési lence, j 'aurais le cœur bien 
gros de quitter ma bonne ville. » 

Ces lignes sont écrites pendant la nuit, au 
corps <le garde. Le lendemain, après des al
ternatives d'ordres et decontre-ordres,d'espé
rances et de déceptions, on part enfin, « sac 
au dos avec tout un bazar. Chaque fois qu'il 
faut se mettre en route, c'est toujours le 
même problème à résoudre : ;mcttre le plus 
dans le moins, c'est-à-dire fourrer tout ce 
qu'on peut dans un très petit .sac. Le sergent 
me fait sortir des rangs avec quatre autres 
pour accompagner les bagages. .Icvois partir 
les camarades ,ans trop de regret, avec es
poir de les revoir le lendemain. Nous quit
tons la caserne, hissés sur des chars traînés 
par de fort beaux chevaux d'artillerie, et 
nous traversons toute la ville, au grand éba-
hissement des Romains, qui no savaient que 
penser d'un si grand train. Nous portions 
sur nous gibernes, sac à pain eu bandoulière 
et carabines. Parvenus au Maccao, nous nous 
arrêtons pour dormir quelques instants dans 
cette magnifique caserne, bâtie par Pie IX. 
A minuit, nous sommes éveillés en sursaut 
par M. do Char ette qui nous défend de par
tir. Nouveau dépit, nouveau sacrifice. L'or
dre était d'importance, pourque le lieutenant-
colonel vînt iui-même, à cette heure, à 
l'extrémité de la ville. Toute la journée sui
vante fut employée à attendre et à nous en
nuyer. Le soir, ou nous prie de retourner 
d'où nous étions venus. Voilà bien les sur
prises qui résument la vie militaire ! » 

On comprit bientôt le pourquoi de ces allées 
et venues, lorsqu'on sut que le choléra venait 
de s'abattre avec fureur sur Albano. Chariots 
bagages et conducteurs reviennent donc à 
leur point de départ, attendant patiemment 
le retour de la compagnie. « Nous ne savons 
ce qu'ils font, niais bien sur, leur désappoin
tement sera gr.i.nd. Ilsauront vu la,terre pro
mise sans y en; rer. Nous les attendons ce 
soir. » Pauvre Zouave ! quel créve-cœur lui 
était réservé ! Mais aussi quelle occasion de 
répéter ce Vint, qui calme la douleur bien 
qu'il déchire les lèvres. 

« Mes bien cliers parents, je viens vous 
confier ma grande peine : jamais je n'ai été 
aussi fortement éprouvé. Quand je songe que 
quarante-cinq hommes de ma compagnie ont 
eu l'occasion de faire éclater le dévouement 
le plus héroïque, tandis que je restais à Rome 
inactif, dans une vaine attente, mon cœur 
est bouleversé. Le jour même de leur arrivée 
à Albano, le choléra éclatait avec une violence 
inouïe. En un instant, tout est désert: plus 
personne pour assister les malades et enter
rer les morts. Notre brave lieutenant de Re-
simont doniic le premier l'exemple. Il prend 
sur ses épaules un cadavre et le transporte 
au cimetière : 1 us l'imitent; nos camarades 
de la sixième ont lutté d"abnégation. Sur un 
champ de bataille, l'odeur de la poudre, l'en
thousiasme voi.s cachent le danger : mais en 
présence d'un cidavre ou d'un mourant qui 
se débat, combien il faut de force et .de véri
table courage ! Voyez-vous ces Zouaves, pro
diguant .à des étrangers qui les haïssaient 
tout ce qui leur est donné de force et de dé
vouement ? La population nous était tout à 
fait hostile, et même avait résolu de s'oppo
ser à notre entrée ; les Zouaves ont été les 
anges consolateurs. Le général a déclaré que 
notre compagnie s'était conduite héroïque
ment, et un rapport magnifique a été adressé 
au Saint-Pàre sur la sixième du premier ; 
tous seront décorés. 

« Mon Dieu ! faut-il que vous m'ayez de
mande un pareil sacrifice ! Je ne puis croire 
que la Providence n'ait des desseins particu
liers, autrement je lie me consolerais jamais. 
Je ne vis plus ! savoir que nos amis se sacri
fient et ne pas pouvoir les rejoindre, c'est à 
ne plus y tenir. Au moment de partir nous 
sommes choisis pour veiller aux bagages. 
Trois fois, nous sommes sur le point |de nous 
mettre en route, et chaque fois nous avons re
çu contre-ordre. Que ide2circonstances nsi-
gnifiantes en apparence, et qui montrent le 

doigt de Dieu ! Il ne voulait pas que nous 
eussions la médaille de Pie IX : il ne nous a 
pas permis de témoigner notre dévouement 
au grand jour : il nous a réservé des sacrifi
ces plus pénibles peut-être, des souffrances 
secrètes, qui.chrétiennement acceptées, BOUS 
seront également comptés. De rudes corvées 
ont été notre partage. Oh ! nous avons bien 
souffert ! Pour moi, je me snis toujours ré
fugié dans les Cœurs sacrés de Jésus et de 
Marie ; je leur fais volontiers le sacrifice de 
cette médaille, que j 'aurais été si fier de mé
riter et de porter. 

« Adieu, très chers parents, je ns vous re
dis qu'à moitié mes émotions ; elles sont trop 
fortes pour être exprimées ! l'admiration, 
l'orgueil d'appartenir à la sixième, le regret, 
la confiance d'aVoir accompli la sainte vo
lonté de Dieu se partagent mon cœur. 

« Je vous embrasse de tout cœur et vous 
demande des prières et des bénédictions. 

« Pbst-scriptum. — Dieu soit béni ! dans 
une demi-heure, je pars pour Albano, avec 
le reste de ma bonne compagnie; Dieu a tout 
conduit. J'espère remplir mon devoir avec 
courage. » 

Arrivé à Albano Théodore passe sur son unifor
me le tablier blanc des bonnes sœurs. 

Nous avions à soigner quinze cholériques 
assez difficiles, fort peu reconnaissants eu 
apparence, rebutants de malpropreté. Mais 
quand on voit en eux les membres soutirants 
de Jésus-Christ, tout disparaît. Les prendre 
dans nos bras, les aider dans les services les 
plus infimes, leur donner à boire, telles furent 
nos occupations. Il y a des Zouaves que l'on 
prendrait pour des saint Vincent de Paul, 
tant est grande leur tendresse ; ils savent 
glisser quelque bonne parole, une pensée 
vers Jésus souffrant. Vous ne sauriez croire 
combien on s'afreetionne à ces pauvres mala
des. J'en ai vu deux mourir ; le second était 
un vieillard très âgé qui a souffert horrible
ment. Durant son agonie, nous nous agenouil
lâmes en priant, et quand je lui mettais le 
crucifix sur les lèvres, il expirait. 

ic Nous n'avons aucun mérite. D'abord, 
c'est Dieu qui fait tout, et puis, nous sommes 
merveilleusement encouragés par l'exemple 
de nos chefs. Le lieutenant-colonel de Cha-
rette vient presque tous les jours de Rome; 
des capitaines, des lieutenants de toutes les 
compagnies viciaient tour à tour passer on 
jour ou deux; notre brave lieutenant de Ré-
simont nous anime par sa parole, et plus en
core par sa conduite. Le général Zappi et le 
ministre des armes Kauzler rendent visite à 
notre compagnie. Enfin le Saint-Père nous 
euvoieses bénédictions, et pour pousser plus 
loin sa sollicitude paternelle, il a fait cadeau 
aux sœurs et aux Zouaves d'un excellent vin 
qui ranime les forces : nous sommes des en
fants gâtés. Certains Zouaves poussent le dé
vouement jusqu'à l'excès. J'ai mon voisin 
délit, Oremus, qui ne passe aucune nuit 
dans sou lit, il enterre les morts de la jour
née. » 

Théodore oublie un détail ; il est vrai que 
c'était chose trop admirable pour trouver 
place sous sa plume, et qu'en pareille circons
tance, son humilité imposait silence à sa 
franchisse habituelle. Comme on ne savait où 
se procurer des chemises et des draps pour 
tant de malades, il employait les heures de 
la nuit à laver le linge des morts, surmontant 
tous les dégoûts de cette repoussante besogne, 
pou r avoir de quoi changer ses chers cholé
riques. Elisabeth de Hongrie et Jean de Dieu 
auraient-ils fait davantage ? 

« Hier soir, nous avons assisté à une bien 
touchante cérémonie: c'était l'enterrement 
du cardinal Altiéri, évoque d'Albano, chéri du 
peu[ 1J dont ' ' était le père. » Il se trouvait à 
Rome, lorsqu'il apprit les angoisses de sa 
ville: malgré son état de souffrance, malgré 
les protestations de son entourage, il partit 
aussitôt pour donnera son troupeau son reste 
de vie. Tout le jour, il confessait, consolait, 
administrait les mourants, et se reposait en 
veillant la nuit à l'hôpital. Sur son lit de 
mort, voyant les Zouaves qui l'entouraient, 
il les bénit, leur recommanda ses malades, 
leur- promit ses prières. On décida, pour ne 
pas ajouter à la panique de lo population, que 
l'enterrement se ferait durant la nuit. A cette 
nouvelle tout le peuple accourt, les hommes 
se précipitent pour traîner le carrosse, les 
Zouaves s'alignent deux à deux devant la voi
ture, la population entière fait escorte avec 
des torches, au chant des cantiques : fête lu
gubre et triomphale, pleine de larmes ci de 
reconnaissance ! 

« 20 août. — Jour de gloire pour la com
pagnie. En présence de la population, le mi
nistre des armes, assisté de notre colonel et 
de plusieurs autorites, donnait à notre lieute
nant la croix de Pic IX. Ce brave monsieur 
de Resimont l'avait bien méritée : les larmes 
lui vinrent aux yeux, lorsqu'il la vit briller 
sur sa poitrine. Notre sergent-major de Morin 
fut créé chevalier de Saint-Grégoire, deux 
autres sergents chevaliers de Saint-Sylvestre, 
puis vinrent trente-six hommes du premier 
détachement, qui reçurent des mains de 
Kanzler une médaille d'or de très belle di-
mension,avecl'iuscription Brite merentibus. 
Le général, au nom de Sa Sainteté, adressa 
les plus vives félicitations à toute la compa
gnie. J'étais fier de mes camarades. Pourtant 
je ne puis m'empêcher de penser quelle douce 
joie j 'aurais éprouvée de vous faire l'homma
ge d'une si belle médaille : cela a tenu à si 
peu do chose ! Elle n'est point perdue. Dieu, à 
qui j 'ai tout offert, tiendra compte de mes pe
tits efforts, et me donnera un jour quelque 
chose de plus précieux. Nous serions bien 
malheureux si nous devions attendre nos ré
compenses des hommes.Désormais, la sixième 
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11 salua l'ogresse en prenant sa clef, allu
ma sa chandelle et commença l'ascension de 
ses six étages. 

Puis, cinq minutes après, il pénétra dans 
sa mansarde, et alla appliquer l'oreille à la 
cloison, pour s'assurer si le voisin dormait. 

Un léger ronflement le fixa aussitôt sur ce 
point. 

Et alors, sortant de la chambre sur la 
pointe des pieds, il gagna la porte do Cami-
jiade. 

La clef était dans la serrure... il n'avait 
qu'à tourner. 

C'est ce qu'il fit. 
Seulement, au moment où il avançait la 

main il s'arrêta brusquement, et jeta un re
gard glacé autour de lui. 

H avait cru entendre un bruit qui avait 
amené un frisson à sa peau. 

Il prêta l'oreille, haletant et oppresse. 
Mais le bruit ne se reproduisit pas. 
T'était probablement Caminade qui avait 

remué dans son lit, et s'était rendormi. 
Les gonflements avaient repris. 

Toutefois, par prudence. Lambert attendit 
pendant une minute,la main sur la clef,écou-
tant, le corps penché et l'oreille tendue. 

Puis enfin, il ouvrit la porte, et la poussa 
doucement devant lui. 

La même veilleuse brûlait sur la table de 
nuit, éclairant mal la mansarde. Comme la 
veille,Caminade dormait le visage tourné vers 
la cloison. 

C'était le premier sommeil, profond et 
lourd... on aurait tiré le canon dans la ruelle 
qu'il no l'aurait pas entendu. 

Lambert fit quelques pas, repoussa la porte 
sans la fermer et se mit à s'orienter. 

Qu'avait-il à craindre ? Rien ! 
Si, par impossible, quelque individu le sur

prenait, à cette heure, dans la chambre de 
Caminade, il avait une réponse toute prête, 
aux questions qui pourraient lui être adres
sées. 

Il était dans sa chambre ; il avait entendu 
geindre lo blessé et était accouru à son se
cours. 

Quoi de plus naturel V On ne pouvait que 
le louer de ce bon mouvement. 

Donc, il s'orienta. 
Il s'était déjà dit que la cassette ne pouvait 

avoir été placée par Caminade que dans le lit, 
sur lequel il reposait ; sous son oreiller, entre 
les matelas ou uans la paillasse. 

Il n'y avait pas d'autre cachette possible. 
Toutefois,poiir mettre les bons procédés de 

son côté,il commença par fureter un peu par
tout et fouilla les coins suspects. 

II regarda derrière la table (le toilelle, 
#assa la main sous les chaises, ausculta quel
ques vêtements pendus le long du mur, alla 
même visiter la lucarne qu'il souleva avec 
précatition, et ce ne fut qu'après avoir opéré 

cette perquisition m nutieuse qu'il revint vers 
le lit, 

Caminade dormait toujours... il n'avait pas 
bougé. 

Alors il se mit à la besogne. 
D'une main habile, pour ainsi dire fami

lière avec ce genre d'exercice, il sonda la 
paillasse, palpa les matelas, se glissa dans la 
ruelle, et finalement, n'ayant rien découvert, 
il demeura convaincu que l'objet qu'il cher
chait ne pouvait être que sous le traversin ou 
sous l'oreiller. 

C'était le travail le plus délicat â accom
plir, et avant de l'entreprendre, il souffla un 
moment. 

Puis il avança la main, l'enfonça sous le 
traversin,et souleva avec une sorte de sollici
tude cauteleuse, le corps inerte et insensible» 
de Caminade. 

Le moment était critique ; un faux mon-
vêtement, uu geste trop brusque, Pcx-bary
ton se réveillait et tout était remis en ques
tion. 

Il ne fallait pas cela. 
Mais Lambert en avait vu bien d'autres, et 

ce n'est pas lui qui eût fait sonner le fameux 
mannequin de la Cour des Miracles. 

Tout à coup un Irisson le mordit dans sa 
chair: .ses doigts venaient de rencontrer sous 
le traversin un objet lisse et froid et ils 
s'étaient crispés sur le métal résistant et dur. 

C'était la cassette ! Elle était là ! Un mou
vement encore, et elle lui appartenait. 

Et dans cette cassette, il y avait dix mille 
francs.dix beaux mille francs qu'on lui comp
terait le lendemain matin. 

Il secoua la tête avec force ; et pendant 
qu'un rictus d'immense satisfaction venait 

tient le premier rang parmi toutes les autres 
compagnies. Jugez donc quel effet feront ces 
médailles resplendissantes. (A suivre) 

CIIIÎOMOL E LOCALE 
R O U B A I X 

' Nous avons parlé, il y a quelques jours, de 
l'heureuse transformation des voitures de tram
ways qui font le service entre Roubaix et Lille. 

La Compagnie se propose, nous dit-on d'élever 
le prix des places, pour ces nouvelles voitures. 

Un aller et retour, en première, coûterait 1,30 
ou 1 fr. 20 ; en seconde, 1 fr. ; en troisième, à 
l'extérieur, 0,80 centimes. 

Sans vouloir rien affirmer, nous pensons que 
cette innovation donnera lieu à de nombreuses 
réclamations; les secondes, envahies, au détriment, 
des premières, deviendront trop exiguës ; les 
plates-formes ou troisièmes qui, dans les voitures 
précédentes, étaient garnies d'un banc et pouvaient 
donner place à un plus grand nombre de voya
geurs, seront trop petites à leur tour, et tout cela, 
évidemment, motivera des plaintes. 

Il semble donc que la Compagnie agirait sage
ment en mettant a 1 fr. le prix d'un aller et r«-
loar en première ; à 0.80 centimes le prix d'un 
aller et retour,en seconde, et en abaissant le prix 
ûes troisièmes. 

Les personnes qui prennent ces places ne pou
vant plus s'asseoir, ont droit, en bonne justice, à 
une indemnité. 

En réduisant les prix, la Compagnie gagnerait 
davantage, car beaucoup de voyageurs ne vont eu 
tramways, que parce que le prix des places est 
moins élevé qu'eu chemin de fer. 

Cercle du Commerce. — Hier, soirée, au 
Cercle du Commerce pour l'inauguration de la 
nouvelle salle dont nous avons déjà parle. 

Toilettes choisies, joli concert : Les organisa
teurs ont. pleinement réussi dans le choix des ar
tistes qu'ils ont fait venir de Paris. C'étaient : M. 
César Hernaert, baryton de l'Qpèra-Comiqne. un 
de nos concitoyens dont le talent s'af/irmede jour 
en jour. Madame César Hernaert, une cantatrice à 
la vois sympathique et exercée, Mlle Berthe 
Gauthier, du conservatoire de Paris, une toute 
jeune tille de quinze ans, dont un premier prix de 
violon viendra prochainement couronnerles études 
et eulin M. Samary, de la Comédie-Française, un 
diseur de bon ton. M. Seutin a accompagné en 
pianiste de mérite. 

Lu bal animé a terminé la soirée. OCTAVE. 

La conférence de géographie a été donnée 
par M. le docteur II. Labonne, de la faculté de 
médecine de Paris, licencié ès-scieuces, explora
teur des régions polaires. 

Le conférencier a été captivant d'un bout à 
l'autre de sa causerie, dont le sujet était l'Islande. 

Afin de donner un peu de couleur locale, la 
température de la salle était à peu près identique 
à celle de la terre de glace. Il n'eu sera pas tou
jours ainsi, tranquillisons-nous. 

11 est à souhaiter que M. le docteur H. Labonne 
revienne au plus tôt chez nous : il nous donnera 
prochainement, croyons-nous, une conférence sur 
le Groenland. 

Nous ne croyons pas qu'an conférencier ait jus
qu'à présent été plus intéressant que M. le doc
teur Labonne. Nous reviendrons sur cette soirée. 

Aujourd'hui, dimanche, seront lus, dans tou
tes les chapelles et églises du diocèse, une ins
truction pastorale de Mouseigripur l'archevêque de 
Cambrai sur la Charité fraternelle, et le maudo-
ment pour le Carême de 1887. 

Commissions municipales. —Lus quatriè
me, troisième et première commissions se rèuui-
rojt, lundi 14 février, à cinq heures et demie du 
soir, pour examiner l'ordre du jour suivant : 

1. Cercle horticole de Roubaix: demande de sub
vention: 2. Parc de Barbieux; rocailles: marché à pas
ser avae M.d. Lallsrnand et Tatoua; 3. Parc de 
Barbieux, aménagement de serre>: 1. Exercice de 
liSStj, chauffage, demande d'un eréditsuppiémentaire; 
ô Exercice 1886, éclairage, demande d'un crédit sup
plémentaire; G. Exercice 1SS6, entretien des proprié
tés communales: demande d'un crédit supplémen
taire pour lSsO; 7 Halles centrales; réfection des 
peintures; S. Hotel-d"-Ville; réfection du calorifère ; 
9. Kues du Coq Français,de la Potenneries et autres: 
proposition de il. Guillaume Lefebvre. 

Un ouvrier forgeron, Joseph Malfait, travail
lant chez M. Ca'teau, boulevard d'Artnentières, 
mettait un tuyau dans une chaulière contenant 
du plomb en ebullition, sameii, dans la journée, 
lorsqae, tout à coup, une explosion se produisit. 

Tandis que des jets de métal fondu tombaient de 
toutes parts, des cris horribles se firent entendre : 
Malfaia en avait reçu, non seulement sur ie visage, 
mais encore dans les yeux. 

Relevé aussitôt, le m il heureux ouvrier fut 
transporté à son domicile, rue Vaucacson. M. le 
docteur Bavard, appelé en toute hâte, lui donna 
les premiers seins. 

11 déclara ne pouvoir se prononcer, et fit con
naître à la famille de l'infortuné qu'il fallait plu-
1ôt s'adresser à un oculiste, la vue étant fort 
atteinte. 

Les personnes qui passaient dans l'après-
midi de samedi, rue des Longues-Haies.pouvaient 
entendre,par une feaètreouverteaux clairs rayons 
du soleil, des épithètes qui n'étaient rien moins 
qu'aimables. Ces épithètes étaient formulées, par 
deux voix différentes et,de temps à autre,le bruit 
d'une chaise renversée ou d'un verre qu'on brise, 
accompagnaient les iujures qui se distribuaient 
avecuue telli libéralité. 

Tout à coup le boucan cessa ; trois minutes 
après la porte da corridor s'ouvrit et un homme, 
trainantuue femme qui se débattait, la conduisit 
dehors, puis, immédiatement, referma h ciel la 
porte derrière elle. 

Celle-ci se mit alors à l'appeler : fainéant, 
lâche, sale b . . . de mari. etc. Apres quoi., tirant 
plusieurs clefs de sa poche, elle voulut forcer la 
serrure. 

Le mari, en ce moment, parut à la fenêtre, au 
premier étage, et voyant à quel travail se livrait 
sa femme, si retira." Presqu'aussitôt il reparut, 
puis, à l'instant où sa chère moitié s'acharnait le 

Elus après la serrure, il prit un vase... à anse et... 
ibnnne dame fut inondée. 
La agent survint alors, il constata d'un coup 

d'oeil les faits et dressa uu procès-verbal contre ce 
mari, que sa femme chicane, comme une vérita
ble Nantippe.mais quijoue les Socrates à rebours. 

11 était tort gai, samedi soir, Ensèbe T..., son 
premier soi", sitôt sa paie reçue, avait été d'en 
faire profiter bon nombre de cabarets, et, vers 
neuf heures du soir, il remontait la rue du Til
leul, tantôt cn s'appuyant sur le mur des habita
tions, tantôt en se cognant lourdement la tète 
dessus. 

Tout à coup, apercevant par terre je ne sais 
quel objet, qui attira son attention, Eusèbe se 
pencha, mais aussitôt, perdant le peu d'équilibre 
qui lui restait, il tomba dans le ruisseau, et, sans 
s'inquiéter autrement des voitures ou des voleurs, 
il s'endormit lentement. 

Trente minutes après, un agent passa, aperçut 
notre ivrogne, puis interrompant le ronflement 
sonere du bonhomme, il le réveilla. 

L-usèbe, qui, nar bonheur n'avait pas été blessé, 
a achevé sa nuit, commencé dans la ruisseau, a 
l'ombre protectrice du dépôt. 

* * 

Lannoy. — Soirée au patronage. — Une soi
rée récréative sera donnée aujourd'hui dimanche 
à cinq heures précises,daus la raltedu patronage, 
avec le concours de la société dramatique du 
Cercle de la Concorde, de Roubaix, la Musique 
municipale de Lannoy st l'harmonie du patronage. 
On représentera la Cagnotte. 

Mouvement du canal de Roubaix. — Bateaux 
arrivés : Le Pluton (saDle) venant d'Oisy-le-Verser: 
Lion Belge (houille) venant de Meurchin; A-Ji-D 
(houille) venant do Violaines; Voyageur (houille) 
venant de Violaines, 

LA FRAt\C-M4C0\i\ERIE 
Le 23lne numéro des ilystèrcs de la Franc-

Maçonnerie, dévoilés par Léo Taxi], est en vente 
au prix de 10 centimes. 

Le réclamer aux porteurs ou au bureau du jour
nal. 

T O U R C O I N G 
Courrier supplémentaire pour l'Angle

terre.— Le service postal supplémentaire pour 
le train de midi correspondant a'ec l'express de 
Calais, dont nous avons annoncé la création à 
Roubaix, existe aussi pour Tourcoing et dans les 
mêmes conditions,c'es.-à-dire qu il prend seule
ment les lettres ou cartes ordinaires, 

L'accident de la place Charles Roussel. 
— Le compagnon des deux agents des téléphones 
qui ont trouvé la mort dans le triste accident que 
nous avons narré !iier,et le seul témoin,M.Georges 
Loridan, demeurant à Pi vas, a déposé à l'enquête 
et voici comment il expose les circonstances dans 
lesquelles cet accident s'est produit : 

Ils étaient tous trois occupes à accrocher des lils 
téléphoniques à la traverse posée sur le faite de 
l'hôïel de Flandre. 

Leur travail terminé d'un côté, ils changèrent 
de place l'ècbelU posée sur la toiture qui leur ser
vait a ea atteindre le sommet. Loridan s'était posé 
à califourchon sur les faîtières afin d'avancer la 
corde destinée à'amarrer l'échelle. Go -bel fai>a t 
contre-poids dans le bas tandis que Pesquear gra
vissait les échelons, quand soudain, par suit» peut-
être d'un faux mouvement, l'échelle glissa du re
bord dn chcoeau qui lui servait de point d'appui 
et partit dans de vide entraînant Cochet après elle. 
Quant à l'esqueur, '1 tomba à la renverse après 
avoir saisi un fil téléphonique qui se brisa, il 
roula sur la toiture en poussantde«eris de frayeur 
chercha à se raccrocher au cheneau sans y parve
nir et fut précipite sur le pave. Le malheureux, 
même après si mort, portail encore sur sa phy
sionomie l'empreinte d'unrt terreur indicible. 

Il n'y a donc pas eu i;i ai faute ni imprudence. 
les deux malh^ur^ux agents du téléphone ont été 
victimes d'une épouvantable fatalité. 

Les corps 'le Pesqaenr et de Cochet ont été re
classes par leurs familles et seront transportés à 
Lille et à Gondecourt. 

Nous croyons savoir que l'Administration d*s 
Téléphones avait eu la sage précaution de faire 
assurer contre les accidents par la Compagnie 
Zurich, l.jurs employés du service actif. 

Une attaque rocturne.—Vendredi soir, vers 
10 h. If-, Clnrles Bècu,ouvrier tisserand,employé 
chez MM. TibTghien frères, et demeurant au 
Pont-de-N-uville, regagnait son domicile après 
avoir fait une statiou, peut-être un peu longue, 
dans un estaminet de la rue des Poutrains. li était 
arrive sur ia route du Risquous-Tout, à la hau
teur des dépôts de fumier, quand il tuf rejoint par 
une bande de quatre jeunes geas qui se jetèrent 
sur lui, le roué eut de coups et lui enlevère&t une 
somm" de Vt a 13 tranr-.s dont il ètait-porteur. 

Te! est du moins le récit que Héeu a fait de sa 
•sésaveatare; mais il n'a pis pu donner la moin
dre indication sur sas agresseurs. Toujours est-il 
qu'il a les yeux meurtris et qu'il porte derrière la 
tète une blessure assez grave. Il a été rencontré, 
vers deux heures du matin, en ce piteux état 
par un brigadier des douanes, qui l'a amené à 
sou domicile. 

Lue enquête est ouverte. 

Une rixe s'est produite, dimanche, vers onze 
heures et demie du soir, rue de Monveaux, au 
Blane-S-!au, e^tre Jules X ... domestique,de Mou-
veaux. Jules X . . . tisserand et deux habitants de 
Roubaix, L et T . . . Ces derniers ont été mor
dus à la maiu, mais ils semblent avoir été les 
provocateurs, malfrre leurs dénégations, et l'un 
d'eux a eu le tort de donner uu faux nom au garde 
champêtre attiré par le bruit de la latte. Le plai
gnant, V , a eu les dents ébranlés par les 
coups: il porte en outre à la tète une blessure qui 
parait avoir été produite par un instrument con-
tond;iut. 

Un genre d'escroquerie contre lequel nous 
croyons de voir mettre nos lecteurs *.n garde c'est 
celui tenté ici depuis quelque temps par deux 
chevaliers d'inu:istrie dont la spécialité est le vol 
au rendez-moi. Ils s'adressent aux débitants : l'un 
d'eux exhibe une pièce de ô fr. pour solder un 
achat de peu d'importance, le compère essaie de 
détourner l'attention de la personne qui rend la 
monnaie qu'ils enlèvent, s'ils la peuvent, tout en 
conservant la pièce. Le fait s'est produit plusieurs 
fois, à notre connaissante, et peut-être les escrocs 
ont-ils fait des dupes. Avis aux intéressés : le pre
mier est un petit vieillard imberh?, son compa
gnon est nn jeune homme à moustaches brunes : 
ils sont convenablement mis tous deux. 

Un vol a été commis, dans la soirée de ven
dredi, chez M. Dekimpe, épicier, sentier de Rou
baix. 

Ls malfaiteur s'est introduit dans la maison par 
une fenêtre donnant, sur la cour. 11 a enlevé dans 
le tiroir du comptoir une somme minime en me • 
nue monnaie, puis 17 ou 18 francs renfermés 
dans un coffret placé dans une salle voisine, puis, 
pénétrant dans la chambre à couché, il s'est em
paré de plusieurs vêtements. 

Le voleur a été aperçu, mais trop tard et on n'a 
pu qu'en relever sommairement le signalement. 

Neuville-en-Ferrain. — Le Conseil munici
pal s'est réuni jeudi, à t5 heures du soir. 

L'ordre du jour comportait le vote du budget 
de l'instruction primaire pour 1888, ce qui a eu 
lieu sans débat. 

M. le Maire, après avoir rendu hommage au 
zèle et au dévouement des instituteurs et des 
institutrices, a proposé de rétablir, en leur faveur, 
le supplément de traitement qui leur était ac
corde depuis longtemps, et qui était, en partie, 
supprimé depuis le I" janvier dernier 

MM. Brutin, Denis Desurmont et D'Hhalluin-
Lepers se sont fortement élevés contre le réta
blissement de ce, supplément. 

MM. Théodore Muliè et Henri Parent ont ap
puyé la proposition de M. le Maire, qui a été 
adaptée par 10 voix contre 7 sur 17 votants. 

25 ans de douleurs! 
Grandciiamps (Yonne). Ma fernm» souffrait 

depuis vingt-cinq ans de douleurs dans les jam
bes qui l'empêchaient de marcher; depuis qu'elle 
prend des Pilules suisses (elle en est à sa troisième 
boite à 1 fr. 50;, elle marche de nouveau très 
bien, et elle passe des nuits très tranquille. Jean 
Fié. Légalisation de la signature. ' 14223d 

Nominations au conseil da Préfectures. 
— li. Regnault, conseiller de préfecture du Nord 
est nommé dans la S .i:ie-Infèrieure. 

M. Salira, viee-présideat da conseil de préfec
ture du Vaucluse est nommé conseiller de prélec
ture du Nord. 

Société industrielle. — La réunion men
suelle du comité des arts chimiques, aura lieu le 
mercredi l(i février, à cinq heures, dans le local 
de la société, rue d -s Jardins, ~':K Voici l'ordre du 
jour : 

Renouvellement du bureau pour l'année 1RS7 
L'acide salicylique dans la bière et les sub.ïtanr»"» 

alimantaires. — Situation de la question par M. L: j -
rent. 

Emprunt de 500 millions. — Les souscrip
teurs qui ont libéré learcertificat provisoire avant 
la 21 janvier 1887, sont informés que les titres 
définitifs sont à leur disposition, à fa Trésorerie 
générale, pour les libérations faites à Lille etchez 
MM. les re: ;veurs particuliers, pour celles faites, 
dans les arrondissements des sous-préfectures. 

CONCERTS ÈTsPr;CTflCLr:S^ 
Concert de la » Fanfare Delattre ». — Voie] 1« 

prograrasse du concert qu'offrira la lundi 11 février. 
a sep' heures et demie dar.s la salle de l'Hippodrome 
la ïanfitre Delattre à ses membres honoraires, avec 
le concours de -Mlle i::isa Potspoel, cantatrice, pre
mier prix du conservatoire de Bruxelles ; Mlle Marie 
Vandcn .Merschaut. pianhte. premier prix du conser
vatoire de Bruxelles : M. Victor Minssart, barytr.n. 
professeur do l'Ecole nationale de misique : M.Uenri 
B!..t. violoniste, professeur au conseivatoire de Tour
nai; M. I. Dekemper, chanteur de genre de. Bruxelles; 
Mlle Hêler.e VandcnbTuhe.accompagnateur.premier 
prix du conservatoire de Lille. 

Première partie. — 1. Fanfare Otaastrv, ouverture 
te ia Ha,,,- 4e Pique. Suppi. — ï. M. Y. Minssart. 
Air du Tribut de. Zamora, Gounod. — 3. Mlle Van 
den Iferschaat, Deuxième polonaise. Listz. — i. Mlle 
E. Potspoel, «irand air de la Urine île Saiia. Gounod. 
— "'. M. H. Blot. fantasia appasionata, Vieuxlenips. 
— S. M. i. Iiekimper, chansonnette. X. 

Deuxième partie. — 1. Fan'are Delatti---. marche 
du Ciiiironnrm n'. M^yerrb'er. — g. y. y Mins
sart. 7.,t Charité, Faure. - X M. H. Blot. Grande 
fantaisie sur Faust, de Gounod, Vieuxtemps. — -i. 
Mlle E. Polspoel. Air de Lucie lie tammu imii . 
l>oni/»tti. — Mlle Vanden Neraehaud, Nocturne, en' 
fa diè/e majeur. Chopin. — Mlle E. Polspoel. ML V. 
Minssart, duo de lii'/oletto. Verdi. —7. M. J.D-kem-
per, chansonnette. X... Piano à queue de la maison 
Pleyel, tenu par Mlle Vaudenberghe. 

CORRESPONDANCE 
La articles publias dans cette partie au j^v,'t.ti! 

n'engagent ni l'opinion ni ia responsabilité de lo. 
réduction 

Le numérotage des maisons 
Roubaix, le 12 février 1887. 

Monsieur le directeur du Journal 
de ttmmkmtm. 

Ou procède on ce moment à li pose de.-', numéros 
des maisons dans toute la ville. 

N'y aurait-il pas lieu, à eut égard, de suivre 
l'exemple de certaines villes.telles que Lyoa,dans 
lesquelles, au lieu de percher les nnmeros à des 
hauteurs qui ce permettent pas de les reconnaî
tre dès la nu:t tombante, on I.'s place de 2 mètres 
à 2 mètres 50 au-dossus du sol. sur le côté de la 
porte. 

Ce système est appliqué m'-me ai.x plaques in
diquant les noms des rues et il aide singulière
ment à se diriger pendant la nuit, sans qu'il en 
conte un centime de plus. 

Veuillez agréer, Monsieur, mes salutations em
pressées, l'n ityjijcur. 

Monsieur le directeur du Journal 
de Roubaix, 

J'ai recours à la publicité de votre estimable 
jonrnal pour sigualer à mes concitoyens les agisse
ments vexatoires du vérificateur" des Poids et 
Mesure*. 

L'a boulanger M.D.. .prend des poids chez moi. 
jeudi malin, pour les présenter à la vérification: 
il demande à les reprendre et on lui répond alors : 
< !! faut que l'une des personnes, de la maison où 
vous avez pris ces poids vienne \»s reconnaître.'!»• 

J'envoie la servante à 11 h. Ii2. Elle revient les 
mains vides à 3 h. 1|2. Je demande a M D. . . de 
vouloir bien reprendre les poids le vendredi dans 
la journée au bureau de vérification : on s'y op
pose ; il lui est dit qu'il faut, qu'on vienne ina;:i-
tenaut certifier que ce sont bien les poids remis 
la veille. 

contracter sa lèvre, il enfonça son bras plus 
avant. 

Mais à ce moment une chose bizarre,invrai 
semblable, stupéfiante, se passa. 

Un rire strident et moqueur se fit entendre 
et il se dressa effaré, le front pâle, les joues 
livides, l'œil brouillé d'épouvante. 

Que signifiait ceci, et qui donc l'épiait ? 
Il se retourna et ne vit rien. 
Il alla à la porte, et ne vit rien non plus ! 
11 revint glacé, et comme, de nouveau, il 

allait se rapprocher du lit, il resta pétrifié de 
surprise. 

Derrière la lucarne delà mansarde,il venait 
d'apercevoir deux yeux brillants qui lcrcgar-
daient. 

Il y avait là quelqu'un qui l'avait vu et dont 
la présence le tenait en échec. 

Quel était cet homme '? Pourquoi se trou
vait-il là ? 

Il ne resta pas longtemps dans le doute. 
— Eh bien ! de quoi ! fit alors une voix 

gouailleuse.on travaille donc les uns sans les 
autres ? 

C'était Filoche ! Lambert le reconnut tout 
de suite. 

Filoche, se conformant aux instructions de 
Bricole,avait loué,le matin,la troisième man
sarde vacante, et, depuis un quart d'heure, 
perché sur le toit, il observait le manège de 
Lambert. 

Seulement, deux choses le gênaient singu
lièrement ; la première, c'est qu'il ignorait 
absolument la nature du travail auquel se li
vrait ce dernier, et la seconde, c'est que la 
lucarne était trop étroite pour que son corps 
put y passer. 

Lambert ne fut pas long à comprendre la 
situation et se hâta d'en profiter. 

Il n'avait maintenant plus rien à ména
ger. . . il fallait au plus tôt se tirer de ce 
mauvais pas, et c'est d'un geste résolu, cette 
fois, qu'il plongea la main sous l'oreiller de 
l'ex-baryton. 

Le mouvement avait été brutal, Caminade 
en fut rudement secoué, et il se réveilla en 
sursaut, en proférant un effroyable juron. 

Mais qu'importait désormais à Lambert? 
Il tenait la cassette et venait de la faire dis
paraître dans la large poche de son paletot. 

Puis, sans perdre de temps, il s'éloigna, 
ferma la porte à double tour derrière lui, et 
dégringola les escaliers. 

— Cordon 1 s'il vous plait, dit-il cn passant 
devant le bureau. 

Et Jacqueline, tout ensommeillée, déféra 
aussitôt à l'invitation. 

Un instant après, Lambert était dans la rue 
Bcautreillis. 

Seulement, comme il se disposait à détaler 
de toute la vitesse de ses jambes, uu coup de 
sifilet retentit qui réveilla les vieux échos du 
Marais. 

Lambert ne bougea plus. 
— Ah ! ah ! murmura-t-ii, c'est cet aztèque 

de Filoche qui fait des siennes là-haut. Il doit 
y avoir des camelots par ici.Ouvrons l'œil, et 
s'ils veulent causer, voici un at'Ot/eicr qui se 
chargera de la réplique. 

Il tira de sa poche uu revolver à six coups 
qu'il assujettit dans sa main. 

Ce soin pris, et presque rassur», il avança 
dans la rue, se dirigeant vers l'église Saint-
Paul. 

Il connaissait, à deux pas, rue Geoffroy-
Lasnier, un garni où il avait souvent reçu 
l'hospitalité ; c'est de ce côté qu'il s'aven
tura. 

Et tout d'abord, il ne rencontra rien de 
suspect. 

Les rues étaient désertes : à peine croisa-t-
il quelques sergents de ville qui se prome
naient sur le trottoir et qui le regardèrent 
avec quelque attention. 

Mais Lambert était très co.Tectâl marchait 
d'un pas assuré j il n'y avait rien à reprendre 
à sa tenue. 

lis passèrent et il continua son chemin. 
Plus personne 1 il respira. 
Le coup de sifflet était un incident sans-

importance : il n'y avait pas à s'y arrêter : il. 
fut sur le point de remiser son aboyeur 

Il n'en fit r i en . . . car en ce moment, 
dans les environs de la rue où il se rendaiti 
il lui sembla remarquer quelque chose de lou
che. 

Dans l'enfoncement d'une porte cochère 
il voyait trois hommes qui causaient et qui ' 
a son approche, parurent se taire tout à 
coup. 

Il ressaisit son revolver, et le tint dans fct 
main d'une façon ostensible. 

Les trois hommes comprirent probablement 
car ils se dispersèrent. 

M:;:-ce n'était qu'une ruse ; Lambert n'en 
fut pas dupe, et il se demanda même s'il était 
prudent de poursuivre sou chemin et de s'en
gager dans la rue Geoffroy-Lasnier. 

Son hésitation fut de courte durée. 
Après tout, il était bien armé, et ne redou

tait personne ; avant qu'on ne l'eût attaqué, 
il aurait eu le temps d'abattre deux de ses ad
versaires. 

Il continua donc sa route. 
(A. «ne -*] 
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